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RÉSUMÉ
L’auteur propose de réfléchir à la fête comme une rencontre possible dans la 
ville postmoderne, un moment d’échange, une expérience et un éprouvé com-
mun face à l’éclatement des temps, des espaces, des organisations et des mobi-
lités, une pause face à la pression temporelle et à la dictature de l’urgence, une 
temporalité pivot essentielle face à l’effacement progressif des grands rythmes 
collectifs. Il explore l’événement festif, espace-temps éphémère et cyclique, 
objet hybride et fractal qui se déploie et change d’échelles, de temporalités, 
de périodicité, de publics, de sens et de forme. Sûr que la fête a beaucoup de 
choses à dire à la ville, à la géographie et à l’urbanisme, il propose d’en faire un 
laboratoire et une plateforme d’innovation urbaine. Il insiste sur l’intérêt du 
transfert de certains éléments de l’extraordinaire de la fête au quotidien urbain, 
de l’exceptionnel à l’ordinaire, des temps de la fête à un urbanisme des temps 
et des sens qui prenne soin de la ville et des usagers.
Mots-clés : Fête. Événement. Ville éphémère. Urbanisme des temps. Confort 
urbain.

A CIDADE POR INTERMITÊNCIA: DOS TEMPOS DA FESTA A UM 
URBANISMO DOS TEMPOS

RESUMO
O autor propõe uma reflexão sobre a festa como reencontro possível na cidade 
pós-moderna, um momento de troca, uma experiência e uma certeza comum 



LUC GWIAZDZINSKI

318				   318				                                                     CIDADES, v. 8, n. 13, 2011

face à explosão dos tempos, dos espaços, das organizações e das mobilidades, 
uma pausa face à pressão temporal e à ditadura da urgência, uma temporali-
dade essencial frente ao apagamento progressivo dos grandes ritmos coletivos. 
Explora-se o evento festivo, espaço-tempo efêmero e cíclico, objeto híbrido e 
fractal que se estende e muda de escalas, de temporalidades, de periodicidade, 
de público, de sentido e de forma. É certo que a festa tem muitas coisas a dizer 
à cidade, à geografia e ao urbanismo; propõe-se fazer dela um laboratório e 
uma plataforma de inovação urbana. Insiste-se no interesse da transferência 
de alguns elementos do extraordinário da festa ao quotidiano urbano, do ex-
cepcional ao ordinário, dos tempos da festa a um urbanismo dos tempos e dos 
sentidos que cuida da cidade e de seus usuários.
Palavras-chave: Festa. Evento. Cidade efêmera. Urbanismo dos tempos. Con-
forto urbano.

THE TOWN IN INTERMITTENCE: FESTIVAL TIME IN AN UR-
BAN AGE

ABSTRACT
The author presents a consideration of the festival as a potential coming to-
gether in the post-modern city, an opportunity to exchange ideas, present a 
common face when times, places, organizations and social mobility are chang-
ing fast, a moment of pause when there is great pressure on time and urgency 
dictates daily life, a vital break in the face of the erosion of great collective 
rhythms. It explores the festive event in time and space, both transient and 
cyclical, as a hybrib, fractal object extending itself, altering as to when it takes 
place, how long it lasts, how public it is and in its meaning and form.
It is certain that the festival has many things to say, to the city, to geography 
and to urbanization; it is proposed to make of it a testing ground for a platform 
of urban innovation. The emphasis is on the transference of some of the out-
of-the-ordinary elements of the festival to daily urban life, of the exceptional 
to the humdrum, from festival times to planning the times and feelings that 
safeguard the city and those who live there.
Keywords: Festival. Event. Ephemeral city. Planning time. Urban comfort.
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La ville et la fête ? L’écrivain Georges Perec nous a depuis longtemps mis 
en garde sur le premier terme : « Ne pas essayer de trouver trop vite une défini-
tion de la ville ; c’est beaucoup trop gros, on a toutes les chances de se tromper 
» (PEREC, 1974). Par contre d’après le philosophe Thierry Paquot (2003), le 
mot fête ne poserait pas de problème. Les définitions classiques montrent que 
la fête – du latin populaire festa, du latin classique festus – est encore marquée 
par le calendrier religieux : « solennité religieuse ou cérémonie commémora-
tive, jour consacré à la mémoire d’un saint considéré comme le patron d’un 
pays, d’un groupe, d’une profession ou d’une personne » (LAROUSSE, 2011). 
Avec la multiplication des festivals et d’autres festivités collectives, la fête s’est 
effectivement laïcisée et marchandisée. Les fêtes regroupent « les réjouissances 
publiques destinées à commémorer périodiquement un fait mémorable, un 
événement, un héros, etc. ». Dans tous les cas il est question de réjouissance, 
en l’honneur de quelque chose ou de quelqu’un. Mieux, le mot fête est utilisé 
pour évoquer une partie de plaisir (« nuit de plaisir ») ou toute cause de vif 
plaisir. Calendrier, événement, mémoire, cérémonie, commémoration, pério-
dicité, réjouissance et plaisir : les principaux caractères de la fête sont exposés. 
Les principaux éléments de difficulté aussi : articulation entre religieux et laïc, 
culte et marchandisation,plaisir personnel et plaisir collectif, événement et vie 
quotidienne, exception et périodicité, extraordinaire et ordinaire, organisation 
et spontanéité, jouissance et solennité, groupe et individu, « je » et « nous », 
passé et présent, mémoires et temps, espace et temps.

Avec Paris est une fête (HEMINGWAY, 1964), le romancier américain, 
comme bien d’autres artistes, avait déjà célébré les fiançailles de la ville et de 
la fête, de l’espace et du temps. Par contre, et à quelques exceptions près (DI 
MÉO, 2001), la fête a longtemps été ignorée par les géographes qui ont naturel-
lement privilégié l’espace au détriment du temps et la « temporalité habituelle 
» (CLAVAL, 2010), au détriment de l’exceptionnel, du temporaire, de l’extra-
ordinaire, de la parenthèse, de la discontinuité ou de la rupture. Mais l’espace 
a rendez-vous avec le temps. Après les travaux pionniers de la Time Geography 
dès les années 1960, on redécouvre peu à peu que la ville n’est pas une entité 
unidimensionnelle et figée, qu’elle évolue dans le temps et dans l’espace selon 
des rythmes quotidiens, hebdomadaires, mensuels, saisonniers, séculaires, 
mais aussi en fonction d’accidents et d’événements (GWIAZDZINSKI, 2001) 
festifs ou non.
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Si les géographes s’intéressent enfin aux rapports entre la ville et la fête, 
ceux-ci ne sont pas nouveaux. Parades, carnavals, triomphes, foires ou bals : 
la fête et les festivités ont toujours fait partie de nos pratiques sociales, trans-
formant, l’espace de quelques heures ou de quelques jours, les rues et places de 
nos villes et villages d’Europe et d’ailleurs. La même ville et pourtant une autre 
(GWIAZDZINSKI, 2005).

En nous appuyant notamment sur les recherches menées depuis une quin-
zaine d’années en Europe sur la ville en continu, les temps sociaux et les mobi-
lités (GWIAZDZINSKI, 1998, 2001, 2002, 2003, 2004, 2007, 2010), nous 
présenterons une première lecture spatio-temporelle de la relation entre la ville 
et la fête. Nous interpellerons la figure de la ville postmoderne dans laquelle 
les grands rythmes collectifs semblent avoir vécu, et où la fête, espace temps 
éphémère et cyclique, prend un rôle central et permet d’imaginer une autre 
approche de la ville, de la géographie et de l’urbanisme. Après une première 
description des temporalités et espaces de ces événements festifs, nous formule-
rons quelques hypothèses contextuelles sur les raisons de ce développement et 
déploiement rapide. Nous tenterons de comprendre ce que l’événement festif, 
pensé comme plateforme d’innovation ouverte, apporte déjà à la ville et à ses 
usagers. Nous formulerons quelques pistes de transfert et proposerons d’élargir 
le propos pour passer de cet espace-temps particulier à un nouvel urbanisme 
des temps et des sens.

UN DÉVELOPPEMENT DE LA VILLE FESTIVE ET 
ÉVÉNEMENTIELLE

Depuis une vingtaine d’années, le nombre d’événements festifs urbains aug-
mente. Le mouvement semble s’accélérer, se généraliser dans le cadre de la société 
du spectacle (DEBORD, 1967), de la « mise en tourisme » de nos territoires 
avec des objectifs politiques, économiques et sociétaux entrecroisés. Les villes se 
donnent de plus en plus en spectacle (GWIAZDZINSKI, 2002) et les spectacles 
envahissent les scènes urbaines et métropolitaines. Les fêtes apparaissent à toutes 
les échelles et sur tous les thèmes dans un système à rotation rapide.

Les événements festifs publics, parmi lesquels je range principalement les fêtes 
et les festivals, se multiplient […]. Tantôt nous assistons à la transformation 
plus ou moins radicale de fêtes anciennes ; tantôt ce sont des manifestations 
totalement neuves qui voient le jour (DI MÉO, 2005).
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Les calendriers de nos « saisons urbaines » se noircissent « d’événements 
» – définis comme « ce qui se produit » – , fêtes et festivals, nouveaux rites 
qui célèbrent à la fois la mémoire, l’identité et l’appartenance renouvelée à la 
ville (GWIAZDZINSKI, 2007). La ville événementielle, éphémère et festive 
triomphe et se déploie : « Nuits blanches », « Marchés de Noël », « Plages d’été 
», « Fête des voisins », « Fête de la musique », « Fête du cinéma », « Nuit des 
musées » (Munich…) comme autant de logos, labels, organisations, et maté-
riels qui se déclinent en Europe et dans le monde. Le phénomène de patrimo-
nialisation de l’espace touche désormais les temps et périodes de l’année, de la 
semaine ou de la journée. Hiver, été, nuit, soirées et bientôt matins, midi-deux 
et cinq à sept sont identifiés, séparés et « désignés » sous forme d’événements 
festifs particuliers par les collectivités locales et les entreprises dans une logique 
de cohésion sociale et de développement. Il faut noter le rôle particulier de la 
période nocturne dans ces événements festifs qui vont de la « Nuit des arts 
» à Helsinki aux « Nuits du volley », ou « Marchés de nuit » de nos villes et 
campagnes. L’événement festif vient puiser dans la nuit des ressources et des 
valeurs particulières de création, de transgression et d’enchantement (GWIA-
ZDZINSKI, 1998). Entre liberté et insécurité, enchantement et manipulation 
consentie, la nuit « dernière frontière » de la ville, espace-temps vécu éphémère 
et cyclique offre un écrin et un matériau particulier à la fête et à la figure de la 
« ville foraine », ville du sens, du sensationnel et du sensible (LE FLOCH et 
GWIAZDZINSKI, 2006). L’importance de « l’instant obscur » dans la fête et 
la vie quotidienne contribue à l’équilibre général de la société (MAFFESOLI, 
1985). « La nuit c’est magique ».

DES CONDITIONS FAVORABLES
On peut avancer quelques hypothèses sur les moteurs du développement 

rapide des événements festifs urbains.
Dans un contexte de concurrence territoriale exacerbée où chacun cherche 

à exister, l’événement festif extraordinaire fait partie des outils de marketing 
urbain, terme « qui désigne toutes les pratiques de communication territoriale 
qui consistent à s’appuyer sur des matières spatiales existantes ou en construc-
tion en vue de les promouvoir, de les faire exister, de les rendre attrayantes, 
et d’inciter à les pratiquer, à y investir son temps, ses loisirs ou son capital » 
(DUMONT et DEVISME, 2006). C’est un élément et un levier des politiques 
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d’attractivité et de compétitivité qui permettent aux territoires de clignoter sur 
les cartes d’Europe et du monde. En cela il est porté ou encouragé par les 
collectivités. Les événements festifs font également partie des nouvelles dyna-
miques urbaines et des stratégies de renforcement des centralités développées 
par les acteurs locaux. Ils sont utilisés comme des outils légers dans les pro-
cessus actuels de revalorisation des centres urbains, de marketing et de ren-
forcement de l’attractivité (GWIAZDZINSKI, 2005 ; CHAUDOIR, 2007) 
à côté d’autres démarches plus lourdes sur la matérialité urbaine comme la 
patrimonialisation ou l’architecture iconique selon la belle expression de Maria 
Gravari-Barbas (2010).

Partout les élus redoublent d’efforts pour attirer des visiteurs, accroître la 
participation des habitants à la vie culturelle mais aussi et surtout renforcer 
le sentiment d’appartenance, la fierté de la ville et des habitants et modifier 
l’image de leur cité.

Les événements festifs participent également de la nouvelle doxa sur la ville 
créative. Par sa capacité à fédérer les énergies, à croiser les compétences et à 
mobiliser les classes créatives (FLORIDA, 2002), la fête, l’événement festif 
peut apparaître comme un des moteurs de cette ville créative, un outil facile-
ment mobilisable par les acteurs locaux.

Les événements festifs peuvent également s’appuyer sur un besoin et une 
demande de sensible, d’art et d’artistes, qui s’exprime dans de nombreux do-
maines, mais aussi sur un fort développement d’un tourisme urbain en pleine 
redéfinition (LEFORT, 2010).

Les fêtes répondent à un besoin de rencontre dans des grandes métropoles 
postmodernes où les grands rythmes collectifs qui scandaient la vie sociale ont 
disparu. Le travail ne synchronise plus la vie de la cité et ni le « 8h-midi, 2h-
6h » qui organisait la vie personnelle et collective (GWIAZDZINSKI, 2002). 
Nous vivons parfois dans les mêmes agglomérations, nous travaillons peut-être 
dans les mêmes entreprises, habitons les mêmes appartements et faisons quel-
quefois partie des mêmes familles et pourtant nous nous croisons à peine faute 
d’avoir les mêmes horaires (GWIAZDZINSKI, 1997b). À une concomitance 
des espaces et des temps a succédé un éclatement conjugué à une nouvelle tem-
poralité. Chacun utilise différemment son temps selon le moment de la jour-
née, de la semaine ou de l’année (BONFIGLIOLI, 1997 ; GWIAZDZINSKI, 
1998). Face à cet éclatement des temps, des territoires et des mobilités, seule 
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la multiplication d’événements réguliers ou non, de concerts, manifestations 
sportives ou festivals permet à tout ou partie d’une ville de se retrouver et de 
maintenir une illusion de lien social (GWIAZDZINSKI, 2002), de réinventer 
un « nous », temps et lieu d’un collectif souvent partagé avec les autres venus 
d’ailleurs. La fête, temps de co-présence est aussi un temps pivot à partir duquel 
reconstruire un moment collectif pour les amis, la famille ou la collectivité plus 
vaste : ville, bassin de vie, région.

La fête répond à un besoin de respirer, de marquer une pause pour lâcher 
prise dans une société urbaine où un tiers des personnes disent ne plus maîtri-
ser leur temps. Nous sommes passés d’un monde centré sur l’organisation du 
temps de travail, à une société hypermoderne (LIPOVETSKY, 2004) marquée 
par l’éclatement des temps sociaux, le développement de temporalités hété-
rogènes qui s’accompagnent d’opportunités, mais aussi de tensions nouvelles. 
Unifiés par l’information, les hommes n’ont pourtant jamais vécu des tempora-
lités aussi disloquées. Confrontés à cette désynchronisation, écartelés entre nos 
statuts de consommateurs, salariés, parents et citoyens, nos emplois du temps 
craquent et nous zappons d’un quartier à l’autre de la ville éclatée (GWIAZD-
ZINSKI, 2002b) pour tenter de conserver le fil. Les hommes, les organisations 
et les territoires sont sous tension. La fête, l’événement festif apparaissent pour 
eux comme un remède, une réponse à cet éclatement et aux tensions générées 
par leur mise sous pression. Elle peut également apparaître comme l’espace-
temps du réel par rapport au virtuel. Le temps ou plutôt sa gestion n’est plus 
seulement une question philosophique mais un problème concret qui alimente 
les conversations de la vie quotidienne : « tout va trop vite et s’accélère », « nous 
n’avons plus le temps de nous voir » (…). De nouveaux rapports au temps (ins-
tantanéité, immédiateté, urgence…) se dessinent. De nouveaux rapports aux 
autres s’esquissent à différentes échelles avec une généralisation des relations 
flexibles et éphémères et la difficulté à vivre des valeurs de long terme dans une 
société de l’immédiateté.

La fête répond également à un fort besoin de sécurité et de réassurance. 
L’événement festif s’inscrit dans un calendrier, devient un rite et sert de « mar-
queur urbain » – équivalent dans le temps de ce que représente la maison dans 
l’espace – et participe peu à peu à la signature de la ville, sa couleur. Dans un 
monde d’incertitude, il est une figure stable, un ancrage possible pour penser 
le rapport aux autres et au monde. La fête permet de « faire ville », « famille 
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» ou « territoire ». Mieux, elle« contribue à fabriquer une idéologie territoriale 
localisée ou régionalisée, parfois nationale » (DI MÉO, 2005).

On peut aussi également évoquer la demande de plaisir et de jouissance. Le 
phénomène festif contemporain traduit l’état actuel du cadre sociétal où il n’y 
a plus d’histoire, plus de progrès, plus de contraintes, en particulier morales, 
plus de culture et où le mot d’ordre est « jouir de jouir » au sein d’une fête per-
manente (MURAY, 2005).

L’événement festif extraordinaire offre la possibilité d’une ville, l’occasion 
d’un rendez-vous fécond dont les effets sont visibles.

DES EFFETS MULTIPLES
L’événement festif extraordinaire est une promesse faite aux habitants de 

répondre à leur demande de rencontre, de liberté, de délassement, de découverte, 
d’émerveillement, de surprise et de nouveauté. Même bafouée et non tenue, 
cette promesse de ville a des effets sur la ville et sur la population. Au-delà des 
formes des événements festifs urbains extraordinaires, on peut repérer un certain 
nombre d’impacts. Même imposée et régulière, la fête perturbe les rythmes quo-
tidiens. Elle rassemble et fabrique du collectif, met en place des communautés 
temporaires, qui s’effacent ou perdurent. Elle métamorphose et enchante l’espace 
public. Love parade, Nuit blanche de Rome, Festival des arts de la rue de Châ-
lons, Fête des lumières de Lyon ou Paris plage, la fête s’invite dans la ville pour 
la transfigurer, de jour comme de nuit, été comme hiver. Qu’elle investisse un 
espace ou qu’elle parcoure la ville, la fête transforme, enchante le quotidien et 
transfigure le réel. La ville se farde et se fait belle pour recevoir. La fête humanise 
l’espace public qu’elle peuple. Elle l’équipe parfois de commodités et de confort 
qui favorisent une nouvelle urbanité. La fête crée une autre ville, fabrique le déca-
lage et engendre une forme d’exotisme de proximité. L’environnement urbain est 
modifié. La géographie est transformée à travers le basculement des centralités 
et des intensités. La ville fonctionnelle et technique semble avoir plié bagage ou 
dans tous les cas, elle est ailleurs. La circulation est limitée. La fête transfigure 
et enchante. Quand elle a lieu de nuit, elle remet de la continuité dans un archi-
pel nocturne marqué par les discontinuités (GWIAZDZINSKI, 2000). La fête 
révèle la ville à ses habitants et visiteurs. La ville se montre sous un jour nouveau. 
Mieux, le participant découvre la ville, sa ville dans ses replis et ses coins les plus 
reculés. Il lui découvre avec étonnement des qualités inconnues notamment en 
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soirée ou la nuit. En s’appropriant des espaces marginaux, la fête désigne et qua-
lifie les espaces selon un degré d’intensité qui dépend souvent de la répétitivité de 
l’événement. Elle invente des lieux là où il n’y en a pas. La fête fait appel aux sens. 
Elle est musique, lumière, odeurs et chairs. C’est à la fois une récréation et une re-
création permanente selon l’expression de R. Lajarge (2006). Elle met en scène. 
Elle éditorialise, compose un récit, raconte une histoire sur la ville ou le quartier. 
Elle laisse des traces, marque les esprits, et borne nos calendriers personnels et 
collectifs. Réussie, elle reste longtemps dans les mémoires de la ville, de ses habi-
tants et de ses visiteurs. Elle marque les esprits et laisse parfois une trace. La Fête 
des lumières à Turin permet chaque année d’ajouter un élément d’illumination 
pérenne à la ville. Le Réveillon des boulons de Montbéliard donne une image à 
la fois conviviale et dynamique à une aire urbaine peu connue. En inversant les 
polarités, d’autres fêtes donnent parfois envie d’ailleurs à la fabrique urbaine qui 
investit ensuite des espaces désignés.

Plus largement, on peut se demander si la ville ne devient pas une fête 
foraine ordinaire. Qu’il s’agisse du secteur de l’urbanisme, du tourisme, du 
marketing urbain, des transports… la veine foraine s’engouffre dans la pro-
duction de la ville d’aujourd’hui : architecture éphémère, services publics itiné-
rants, cheminements piétonniers à grande vitesse, nuits blanches (LE FLOCH 
et GWIAZDZINSKI, 2006). La convocation des sens, des sensations et du 
ludique devient une valeur ajoutée à la fabrique de la ville, travail auquel désor-
mais, les artistes sont invités.

DES FORMES DIVERSES ET VARIÉES
La géographie festive a ses particularités, ses saisons et ses territoires que 

l’on peut tenter de repérer. L’événement festif urbain extraordinaire est un ob-
jet hybride et fractal qui se déploie à toutes les échelles avec un certain nombre 
de caractères communs qui le distingue des autres rencontres et événements 
quotidiens. Il est collectif, public, mixte, synchronisateur, multipartenarial, 
multiorigines, identitaire, laïc, marchandisé, sécateur et alternatif, exception-
nel, périodique, éphémère, cyclique, global, multiscalaire, réjouissant, ludique 
et récréatif, bonimenteur, artistique et culturel, multisensoriel, intense, éprou-
vant, médiatisé, organisé, professionnalisé, et rayonnant :

 – Collectif. La rencontre est naturellement un des objectifs principaux en 
organisant la co-presence.
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 – Public. C’est l’essence même de ces événements qui rassemblent.
 – Mixte. La nature de ces événements festifs urbains est diverse mélan-

geant souvent activités artistiques, culturelles, sportives et festives.
 – Synchronisateur. Il propose à la population d’ici et d’ailleurs de « faire 

ville », « territoire », « société » et « famille » sur un espace précis, pendant un 
temps limité et sur un thème particulier.

 – Multipartenarial. L’initiateur de ces événements est multiple (collecti-
vités, entreprises, associations…) tout comme le portage, né de la volonté des 
acteurs locaux ou proposé par le haut.

 – Multiorigines. Le point de départ s’ancre souvent dans le passé et la 
tradition (Fête des lumières de Lyon), mais peut aussi s’appuyer sur les techno-
logies, le numérique et la prospective (Nuits savoureuses de Belfort…).

 – Identitaire. Ils célèbrent à la fois la mémoire, l’identité et l’appartenance 
renouvelée à la ville.

 – Laïc. La plupart de ces événements festifs sont laïcs même si on peut 
nous opposer les grands rendez-vous de l’église catholique comme les jour-
nées mondiales de la jeunesse, ou les rassemblements festifs de fin de jeûne des 
musulmans.

 – Marchandisé. La dimension économique est omniprésente. L’espace et 
le temps de l’événement sont transformés en produit. Elle l’est parfois directe-
ment dès le lancement : de l’Exposition universelle aux vide greniers en passant 
par les foires et les marchés de Noël. La mercantilisation intervient également 
de façon indirecte par la « mise en marchandise » et la « mise en tourisme » de 
l’événement et son positionnement dans un environnement concurrentiel. Elle 
l’est enfin dans le service après-vente.

 – Sécateur et alternatif. C’est un temps d’arrêt, une rupture, une discon-
tinuité exceptionnelle qui permet d’épaissir le présent. Il n’y a pas de vie sans 
rythme. Même Dieu s’est arrêté le septième jour.

 – Exceptionnel. L’événement doit conserver ce caractère sans quoi il se 
banalise et disparaît.

 – Extraordinaire. Il fait sortir le participant et la ville de la banalité du 
quotidien à travers une mise en scène, un paysage physique, sonore et olfactif 
particulier, des tailles et des formes exceptionnelles.

 – Périodique. Les moments privilégiés pour la tenue de ces événements 
festifs sont les périodes de vacances, l’été et les fêtes de fin d’année. Le prin-
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temps arrive avec le Printemps de Bourges. L’été s’avance avec la Fête de la 
musique. C’est ensuite le temps des festivals et des Paris-plage. Le creux est 
nettement visible en octobre-novembre puis reviennent les illuminations des 
fêtes de fin d’année. À une autre échelle, les fêtes se développent surtout le 
weekend.

 – Ephémère. La durée de l’événement varie de quelques heures à une quin-
zaine de jours.

 – Cyclique. La plupart de ces événements festifs s’inscrivent dans des ca-
lendriers et reviennent régulièrement au cours de l’année.

 – Global. Du village à la métropole, tous les niveaux de l’organisation 
urbaine sont désormais concernés par le phénomène.

 – Multiscalaire. L’échelle spatiale de ces événements est variable de la rue 
(fête de quartier, vide grenier…) à la ville qui devient scène (sons et lumières…).

 – Intense. L’événement festif ordinaire concentre généralement sur un 
espace et un temps limités une offre de services, d’émotions, d’échanges que 
l’on ne trouve nulle part dans la ville de manière si condencée.

 – Réjouissant. L’événement festif est censé réjouir celles et ceux qui y par-
ticipent et sont aussi là pour prendre du plaisir.

 – Ludique et récréatif. Même minime, la part de jeu est présente pour 
donner envie, tenter les participants. « Tout jeu suppose l’acceptation tempo-
raire, sinon d’une illusion […], du moins d’un univers clos, conventionnel et, à 
certains égards, fictif » (CAILLOT, 1967).

 – Bonimenteur. L’événement festif en fait toujours un peu trop, il surjoue 
afin d’assurer le décalage.

 – Artistique. L’événement convoque souvent l’art et l’artiste comme révé-
lateur, médiateur et passeur.

 – Multisensoriel. L’événement est souvent multisensoriel mêlant musiques, 
lumières, senteurs et saveurs.

 – Éprouvant. C’est une épreuve qui permet d’habiter au sens d’exister, 
c’est-à-dire de faire l’expérience de la présence en un lieu. Un lieu qui « nous 
invite à être » (MALDINEY, 2007), pas un endroit que l’on peut désigner sur 
une carte. C’est un événement réel : on s’y cogne.

 – Médiatisé. L’événement s’appuie sur une communication de plus en plus 
importante afin d’attirer la population, d’assurer le succès et la pérennité.

 – Organisé. La taille des événements nécessite une lourde organisation.
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 – Professionnalisé. La taille, l’ampleur, la répétition de l’événement, 
obligent au déploiement de moyens importants et à la mobilisation de profes-
sionnels de plus en plus spécialisés en amont, pendant et après, engendrant le 
développement d’une économie liée.

 – Rayonnant. Chacun de ses événements a tendance à rayonner au-delà de 
lui-même avec un impact variable du village à la planète.

Au-delà des points communs, certaines différences opèrent autour de 
quelques caractèresqui participent de la définition de l’événement festif urbain 
exceptionnel :

 – Ancré ou nomade. L’événement est souvent fixe. Il s’inscrit dans une 
ville et un territoire. Il prend cependant des formes mobiles, devient parade et 
mouvementcomme la Techno-parade, la Gay-pride ou les fameux défilés de la 
compagnie Royal de Luxe. Il adopte de plus en plus souvent des formes mixtes 
où le nomadisme s’invite jusque dans la ville.

 – Consommé ou participatifs. Il peut être participatif et associer largement 
la population à son organisation ou n’être plus qu’un simple moment de spec-
tacles et de consommation pure.

 – Construit d’en bas ou imposé par le haut. L’événement festif se construit 
le plus souvent du niveau local vers l’international, du territoire vers la scène 
médiatique. Parfois le sens bascule de la scène médiatique « a-territoriale » 
vers le territoire – Téléthon – et de la mémoire nationale à l’ancrage territorial 
comme pour les festivités du 14 juillet.

 – Ludique ou solennel. L’aspect ludique est souvent présent dans le jeu avec 
la ville, ses bâtiments ou ses populations.

 – Métis ou clivant. L’événement festif est souvent revendiqué comme 
moteur du mélange, du lien social mais peut parfois également concerner des 
populations spécifiques invitées à « faire groupe » et se distinguant.

L’événement festif extraordinaire suit trois tendances bien marquées qui 
peuvent parfois se recouper et génèrent des réactions diverses et adaptées du 
système territorial qui vont de l’adhésion au rejet pur et simple : l’événement 
territorialisé, à tentation « ritualiste » avec installation pérenne dans les calen-
driers locaux et extra-locaux ; l’événement à tentation « ubiquiste et synchroni-
satrice » (Fête de la musique, Fête des voisins…) et enfin l’événement à tenta-
tion « colonisatrice » par envahissement de l’espace local et volonté de diffusion 
universelle (Marché de Noël…) (GWIAZDZINSKI, 2007b).
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Certains types d’événements échappent à ces premières tentatives de clas-
sification de l’événement festif urbain extraordinaire : la fête spontanée comme 
pour la victoire de l’équipe de France de football en 1998, la manifestation 
politique, le rassemblement révolutionnaire, le concert, les formes quasi-instan-
tanées comme les « flash mob » par exemple, mais aussi d’une certaine façon les 
violences ritualisées comme les incendies de véhicules observés dans certaines 
villes pour le réveillon de fin d’année.

L’événement festif extraordinaire, cet objet hybride et fractal dont nous 
avons tenté de dresser un premier portrait n’a donc pas grand-chose à voir avec 
l’idée de fête comme un combat développée notamment par H. Bey (1997) 
autour du concept de TAZ (Zone autonome temporaire) à travers lequel il 
affirme que le droit de se battre pour le droit à la fête n’est pas une parodie de 
la lutte radicale mais une nouvelle manifestation de celle-ci. Il est particuliè-
rement pertinent pour les raves et free parties qui ont envahi la campagne ou 
les espaces délaissés de la ville dans des rassemblements où le son est essentiel.

L’événement festif extraordinaire demeure cependant un temps d’arrêt ex-
ceptionnel qui offre au citadin une possibilité de réappropriation du temps et de 
l’espace, son temps personnel et son espace, mais aussi le temps et l’espace de la 
ville. C’est une rencontre avec la ville et les autres hors des contraintes spatiale et 
temporelles du quotidien. C’est un espace-temps libre ou régi par d’autres règles 
que celles habituelles, un territoire où l’on peut dépasser les bornes. C’est un mo-
ment ludique, une récréation, un jeu dans le sens défini par Roger Caillot (1967) :

le jeu peut consister, non pas à déployer une activité ou à subir un destin dans 
un milieu imaginaire, mais à devenir soi-même un personnage illusoire et à se 
conduire en conséquence. On se trouve alors en face d’une série variée de mani-
festations qui ont pour caractère commun de reposer sur le fait que le sujet joue à 
croire, à se faire croire ou à faire croire aux autres qu’il est un autre que lui-même.

DES RISQUES
Le développement rapide de l’offre en termes d’événements festifs n’est pas 

sans risques. Dans un système d’offre à rotation rapidel’événement festif n’a pas 
toujours le temps de s’affirmer. Rien n’est acquis. « Fast culture », « fast territoire », 
la culture territorialisée, ancrée dans le territoire, se consomme et se jette comme 
le reste, victime du diktat de la mode et des tendances. Ce qui était in hier est 
out aujourd’hui et le rythme s’accélère. Il existe également un risque d’usure et 
d’overdose. S’il ne se renouvelle pas, un événement festif peut disparaître. Les 
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risques de « ringardisation » du territoire ne sont pas négligeables et à mettre en 
rapport avec les effets attendus en termes de valorisation temporaire, d’impact 
économique et médiatique. Le risque de standardisation existe. Le phénomène 
du copier-coller festif touche d’autres événements urbains : animations de rues, 
rassemblements de rollers, pique-niques, gay pride, qui envahissent les artères des 
grandes métropoles dès les premiers rayons de soleil. Les grands événements, ani-
mations, spectacles sont plagiés, banalisés avant d’être rejetés : marché de Noël, 
cinéma en plein air ou nuit des arts. La marchandisation extrême de l’événement 
peut également entraîner le désintérêt progressif des participants. Le passage 
du citadin du rôle d’acteur de l’événement à un simple rôle de spectateur peut 
également avoir des conséquences sur la nature de l’événement et sa pérennité. 
Les conflits qui se multiplient entre les acteurs de la ville festive et les autres 
acteurs à l’image des tensions entre les individus, groupes, quartiers de la ville 
polychronique peuvent fragiliser certains événements comme c’est le cas avec les 
problèmes de consommation d’alcool et d’excitants. La nature même de « l’évé-
nement » peut être altérée par l’absence de l’aléatoire, de la surprise et du hasard. 
Il n’est pas certain que l’on puisse encore parler d’événement quand il s’inscrit 
dans un calendrier très précis, dans un système spatio-temporel à rotation rapide 
où la compétition entre territoires est de plus en plus exacerbée. À l’extrême, 
l’engouement actuel pour le festif conduit de nos jours à confondre la fête avec le 
quotidien et, dans ce cadre, la fête devient le quotidien perdant ainsi sa quintes-
sence comme moment de rupture de la vie routinière.

La fête, ou plutôt l’événement festif n’est qu’un espace-temps particulier 
de la ville, un espace-temps où s’exacerbent les problèmes et les potentiels. Les 
défis qui attendent la fête sont les défis qui attendent l’ensemble de la société. 
En cela la fête, espace-temps éphémère et cyclique, parenthèse dans le déchaî-
nement urbain est aussi un avant-poste, un territoire dans lequel il est pos-
sible d’aller puiser quelques signaux faibles, mais aussi un espace-temps à partir 
duquel penser et imaginer la ville de demain.

UN MIROIR ET LABORATOIRE DE LA VILLE
La fête est un miroir de nombre d’enjeux contemporains et de défis aux-

quels est confrontée la société mais aussi en elle-même une réponse.
Le premier défi est sans doute celui de la complexité. La multiplication des 

événements festifs oblige d’abord à mettre en évidence et à gérer un certain 
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nombre de contradictions : enchanter sans alourdir, ritualiser sans perdre la 
spontanéité, organiser sans « marchandiser », chercher à mélanger les publics 
sans pour autant « tirer la qualité vers le bas ». La fête nous oblige à penser les 
choses dans le sens de la complémentarité et non de l’opposition, de la com-
plexité et non de manière binaire et sectorielle. On peut développer à la fois 
les technologies et le sens de l’humain, de l’éthique et de l’écologie, penser 
la mondialisation et le développement local, concilier le social, l’économique, 
l’environnement et la culture dans des approches dialectiques. L’un n’exclut pas 
l’autre, bien au contraire. « Une société nous semble se définir moins par ses 
contradictions que par ses lignes de fuite, [ses échappées, les autonomies qu’elle 
autorise] », a proposé Gilles Deleuze (2003).

Un autre défi est celui de l’être ensemble et du collectif dans une « société 
liquide » (BAUMAN, 2000) où tout est mobile, fluctuant et affaire indivi-
duelle, et dans un « présent liquide » (BAUMAN, 2007), axé sur le culte de 
l’éphémère et des projets à court terme. Il est posé dans l’espace-temps éphé-
mère de la fête et par la fête. La question est de savoir si les gens vont se re-
plier sur leurs communautés culturelles, religieuses ou ethniques ou choisir 
de s’ancrer dans un nouvel universalisme, autour de la nation, de la solidarité, 
de la laïcité et de la République. Il s’agit de répondre aux difficultés à « faire 
territoire », ville, organisation ou famille. Davantage que l’identité figée, c’est 
l’appartenance renégociée qui doit pouvoir rassembler. Espace-temps éphémère 
et cyclique, la fête est un lieu de ces nouveaux assemblages.

Le troisième défi est celui de l’hybridation. On doit apprendre à aborder 
la polyvalence et l’hybridation des lieux, des temps, des organisations. On a le 
besoin et la nécessité de tisser des alliances et de monter des projets en colla-
boration, de co-élaborer et de co-construire à toutes les échelles (GWIAZD-
ZINSKI, 2009c).

Le quatrième défi est celui de l’innovation ouverte et de la sérendipi-
té, c’est-à-dire le fait de réaliser une découverte inattendue au cours d’une 
recherche. Dans une société de plus en plus rationalisée, la créativité et le 
hasard sont de plus en plus liés. La création artistique et la fête sont des lieux 
et des temps favorables au développement de cette compétence ou de ce don 
dans une logique de plateforme d’innovation ouverte. Il s’agit notamment 
d’apprendre à « gérer les virtualités de l’espace urbain à l’âge de la société des 
individus » (LÉVY, 2009).
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Le cinquième défi est celui du beau, celui qui consiste à prendre soin de nos 
environnements – urbains notamment – trop longtemps développés dans une 
logique fonctionnaliste. La fête est belle.

Le dernier défi est celui du temps. Il s’agit d’ouvrir une réflexion croisant le 
temps, les systèmes productifs et l’espace qui permette une approche plus équi-
librée et plus souple du développement et de la démocratie et l’invention d’une 
nouvelle urbanité. L’occasion est belle de reconquérir des marges de manœuvre 
autour de notions comme la qualité de vie ou le développement durable. La fête 
nous y invite.

UN TEST GRANDEUR NATURE
La fête urbaine est un formidable laboratoire de la ville à la fois révélateur 

et test. L’événement festif permet de travailler sur l’amélioration du confort, sur 
l’ergonomie de l’espace public d’un quartier et sur l’amélioration du mobilier 
urbain. La fête apporte également une réponse in vivo à l’approche sécuritaire 
de la ville à travers l’occupation même temporaire de l’espace public notam-
ment la nuit dans une logique d’encadrement social naturel. Elle est affirmée 
comme telle par les différents partenaires. L’événement festif permet de tester 
des solutions en matière de transports, d’éclairage ou de tranquillité publique 
par exemple. Le festif, l’événementiel deviennent l’occasion d’expérimenter 
grandeur réelle des transports en horaires décalés comme pour les « Nuits 
blanches » à Paris ou les « Night art » à Helsinki, de nouveaux éclairages comme 
à Turin ou Lyon pour la fête des lumières ou des dispositifs de sécurité adaptés 
pour la gestion des foules ailleurs. Dans son élaboration complexe, il permet 
de mettre en place des partenariats ouverts, voire de construire une intelligence 
territoriale. Au-delà, la fête apporte la capacité à changer de costume pour 
l’homme d’aujourd’hui et propose un nouveau regard et un nouveau rapport 
au corps, aux sens et à l’émotion.

DES TRANSFERTS VERS LE QUOTIDIEN URBAIN
Au-delà des rapports et des expérimentations, la fête par son caractère 

éphémère, cyclique, par sa capacité à métamorphoser tout ou partie de la ville, 
à redessiner les parcours, les localisations, les centralités constitue un avant 
poste de la prise en compte du temps et des rythmes dans l’observation et 
l’aménagement des villes, une « rythmanalyse » dont Henri Lefebvre (1996) 
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avait bien mesuré les enjeux, les difficultés et les possibles. La richesse de la 
relation fête-ville permet de repenser différemment les rapports de la cité et 
de ses usagers aux temps et aux espaces en passant de l’événementiel à l’ordi-
naire, de l’exceptionnel au quotidien. S’intéresser à l’articulation de la ville 
et de la fête oblige à repenser le système urbain en termes de flux plus que de 
stocks, de temps plus que d’espace, de temporaire plus que de définitif. Penser 
l’événement festif permet de passer d’une approche essentiellement spatiale de 
la ville à une approche chronotopique où le « chronotope » est défini comme 
« lieu de confluence de la dimension spatiale et de la dimension temporelle 
» (GWIAZDZINSKI, 2007b). Elle permet la mise en place d’une approche 
chronotopique de la ville et des territoires qui croise les espaces et les temps 
et une écologie temporelle qui intègre les dimensions sensibles et le confort 
urbain. La fête révèle l’importance des dimensions temporelles et sensibles de 
la ville et l’importance d’un urbanisme et d’un aménagement qui intègrent ces 
dimensions essentielles.

Elle permet de réfléchir à un « urbanisme des temps » et d’imaginer des villes 
plus humaines, accessibles et hospitalières. A partir de l’observation multiscalaire 
de cette « danse de la ville », nous proposons de passer de la notion d’événe-
ment festif, de « calendrier » voire « d’urbanisme événementiel » qui prend en 
charge la gestion des calendriers à celle plus large et opérationnelle « d’urbanisme 
des temps » défini comme « l’ensemble des plans, organisations des horaires, et 
actions cohérentes sur l’espace et le temps qui permettent l’organisation optimale 
des fonctions techniques, sociales et esthétiques de la ville pour une métropole 
plus humaine, accessible et hospitalière » (GWIAZDZINSKI, 2007b).

Elle oblige également à penser les qualités, le confort et l’hospitalité des 
espaces publics, leur ergonomie et leur hospitalité autour d’un « urbanisme 
des sens ». Le développement et la diversification des événements urbains, la 
mixité des populations associées, les temps spécifiques d’usage des espaces pu-
blics et notamment la période nocturne obligent les organisateurs à innover et 
à s’adapter aux conditions particulières. Ils permettent de repérer des besoins 
dans l’espace et dans le temps et d’imaginer quelques principes ou règles pour 
un urbanisme sensible et des villes plus « urbaines » : l’hospitalité des espaces 
publics, des moyens de transport et du mobilier urbain ; l’information face à 
un territoire mal appréhendé ; la qualité face à un environnement difficile ; 
l’égalité face aux trop grandes disparités entre centre et périphérie, individus 
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ou groupes sociaux ; la sensibilité ; la variété face aux risques de banalisation 
; l’inattendu par l’invention ; l’alternance ombre et lumière face aux risques 
d’homogénéisation ; la sécurité par l’accroissement du spectacle urbain et de la 
présence humaine plutôt que par les technologies sécuritaireset l’enchantement 
par l’invention (GWIAZDZINSKI, 2007b). La convocation des sens et des 
artistes à la fête remet également l’esthétique et le sens du « beau » au cœur de 
la fabrique urbaine.

Au-delà, elle permet de réfléchir à la figure de la ville malléable (GWIA-
ZDZINSKI, 2007a), avec la polyvalence et la modularité des espaces et des 
bâtiments selon les moments de la journée ou de la semaine dans le cadre d’une 
réflexion sur la ville durable qui vise à limiter la consommation d’espace.

Complexité, hybridation, cohésion, sérendipité, beauté et temps, l’évé-
nement festif extraordinaire, éclaire d’un jour nouveau quelques défis qui se 
posent pour la ville ordinaire mais aussi à celles et ceux, géographes et urba-
nistes qui ont à construire ses représentations et ses futurs possibles.

Face à l’éclatement des temps, des espaces et des organisations de la mé-
tropole postmoderne, face aux tensions liées à la dictature de l’urgence et au 
temps en continu de l’économie et des réseaux, nous formulons l’hypothèse 
de l’événement festif extraordinaire – espace-temps collectif vécu, éphémère 
et cyclique – comme « réponse périodiqueet temporaire » possible au besoin 
de rencontre, de cohésion, d’identité, d’urbanité mais aussi comme moment 
de lâcher prise, d’enchantement, de réjouissance et de plaisir, lieu temporaire 
de réarticulation de l’ailleurs et de l’ici, du « je » et du « nous », du local et 
du global, de soi et de l’autre… de l’enchantement souhaité et de l’arnaque 
consentie.

Dans une approche spatio-temporelle de la métropole, nous proposons 
d’aborder l’événement festif extraordinaire comme un « plateau d’urbanité » 
possible à intensité, périodicité, échelles et localisation variables. En proposant 
une figure temporaire de mobilisation, un rite territorialisé dans un environne-
ment instable, il permet aux individus de supporter l’éclatement et les tensions 
quotidiennes, et à la métropole de conserver sa cohésion, de garder le fil en tis-
sant une certaine continuité, de renforcer sa qualité de vie et d’attraction dans 
un contexte de compétition territoriale exacerbée.

Enfin nous esquissons la figure de « la ville par intermittence » pour aborder 
la complexité de la métropole dans laquelle s’inscrit l’événement festif extraor-
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dinaire. Il nous reste à appréhender plus finement les moteurs, les contours, les 
formes et la durabilité à différentes échelles spatiales et temporelles, de l’événe-
mentiel au quotidien urbain.

CONCLUSION
Malgré ou face à l’éclatement postmoderne, la fête offre la possibilité d’une 

ville à travers la rencontre temporaire, le rassemblement, la convivialité et le 
plaisir. La fête a rendez-vous avec les villes : rendez-vous de la ville soutenable, 
rendez-vous de la ville créative, rendez-vous de la ville malléable, humaine, 
sensible, accessible et hospitalière. L’événement festif est un possible labora-
toire urbain, une plateforme d’innovation ouverte pour imaginer de nouvelles 
manières d’habiter l’espace et le temps, de nouvelles manières d’aborder la 
question de la fabrique urbaine. Elle aide à penser différemment les espaces, les 
temps et les populations de la ville de demain. En glissant de l’extra-ordinaire 
à l’ordinaire, de l’exceptionnel au quotidien, elle peut irriguer les pratiques ur-
baines. Au-delà d’elle-même, de ses moteurs et de ses effets, la fête nous oblige à 
penser l’éphémère et le mobile et nous permet d’ouvrir autrement les chantiers 
féconds de la ville et des temps. Elle ouvre les chantiers d’un nouvel urbanisme 
temporel et d’un urbanisme sensible qui prenne soin des espaces et des temps 
quotidiens. Elle offre la possibilité d’une ville apaisée et augmentée et nous 
invite à habiter le temps.
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